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Depuis bientôt quatre ans c’est elle qui m’assiste


Se charge des devoirs qui devraient m’incomber


M’accompagne en mes nuits où ma peine persiste


Me soutient en mes jours où je crains de tomber


 


Sans elle tout mon corps ne serait que séquelle


Et mon être réduit à la paraplégie


Mon avenir ayant fait fuir tout autre qu’elle


S’éteindrait aux accents d’une sombre élégie


 


Par sa douceur mon mal est moins insurmontable


Ma quiétude est à l’aune de sa gentillesse


Elle est ma femme aimée mon amour indomptable


Je lui dédie ce livre et ma vie : à Agnès.











AVANT-PROPOS



Si l’on devait mettre en avant l’idée maîtresse qui a présidé à cet ouvrage et entend en animer chaque page, ce serait sans aucun doute celle-ci :


« Prise de conscience ».


Nombreux sont ceux qui, après plusieurs années d’étude de l’anglais, peinent encore à le parler, l’écrire, le comprendre et continuent, vaille que vaille, de faire comme si toute langue étrangère devait reproduire un calque fidèle de leur langue maternelle. Seule la prise de conscience que nous évoquons permettra de pallier cette indigence linguistique. Elle se décline en sept points :



	• Prise de conscience du profond fossé qui s’est creusé entre l’écriture de l’anglais et sa prononciation.



	• Prise de conscience de l’origine de son vocabulaire.



	• Prise de conscience des pièges lexicaux qui en découlent (faux amis).



	• Prise de conscience de la logique interne ayant permis la construction de ses mots.



	• Prise de conscience de ses règles grammaticales spécifiques.



	• Prise de conscience de la cohérence de son système verbal.



	• Prise de conscience enfin de son génie linguistique, à l’œuvre dans l’invention de tournures pittoresques et intraduisibles, comme le génie de la langue française nous permet encore de « payer rubis sur l’ongle », « manger une soupe à la grimace », « poser un lapin » ou « reprendre du poil de la bête ».






Cette septuple prise de conscience se réalisera à travers douze « séquences », soit un total de quatre-vingt quatre fiches. En consacrant cinq minutes par jour à l’étude de ces fiches, les lacunes, même les plus importantes, seront enfin comblées tandis que les mauvais réflexes disparaîtront. Douze séries d’exercices régulièrement réparties à la fin de chaque séquence seront autant d’occasions de vérifier les progrès accomplis.


 


Les séquences de notre méthode sont donc ryhtmées comme suit :



	• Prononciation



	• Lexique d’origine française



	• Faux amis



	• La fabrique des mots



	• Grammaire



	• Temps



	• Structures idiomatiques



	• Testez-vous






Puisse cette approche originale aider tout un chacun à améliorer sa pratique de l’anglais, lui permettant ainsi d’atteindre des horizons auparavant trop éloignés.


J.M. février 2020














INTRODUCTION




Écriture et prononciation : le piège !


Les Français sont réputés peu doués pour les langues étrangères, notamment pour l’anglais. Ce jugement présente les inconvénients de toutes les généralisations et mériterait donc d’être nuancé. Le paradoxe veut que ce soient justement les plus indigents dans la maîtrise de l’anglais qui aiment à utiliser les anglicismes. Ce faisant, ils appauvrissent le vocabulaire de leur langue maternelle car préférer un seul mot venu d’outre-Manche au mot français que l’on choisirait parmi tout un éventail de synonymes pour sa précision et son adéquation au contexte, finit par mettre au rancart non seulement le mot en question mais aussi, petit à petit, la liste entière de ses synonymes.


Pour l’instant, fermons la parenthèse et revenons à la détresse linguistique d’un bon nombre de Français en ce qui concerne l’usage de l’anglais. Un handicap majeur peut en expliquer l’une des causes : la mauvaise prononciation qui affecte non seulement l’expression orale mais aussi et peut-être surtout la compréhension.


En effet, si un anglophone peut, à force de concentration, avec une bonne dose de réflexion et malgré votre misérable accent, parvenir à saisir vaguement le sens de votre question, il vous laissera probablement bouche bée devant sa réponse dont vous n’aurez pas compris un traître mot.


Mais d’où vient cette prononciation que, par euphémisme, on qualifie de misérable ? En partie de ce que la langue anglaise a construit majoritairement son vocabulaire en empruntant, dès le début du XIe siècle et jusqu’au milieu du XVe, nombre de mots français dont l’évolution a été cependant si différente de part et d’autre de la Manche qu’il est souvent difficile, voire impossible, de déceler le mot français dissimulé sous le mot anglais qui en résulte.


 


Quand graphèmes et phonèmes divorcent


En Grande-Bretagne, les graphies ont suivi les prononciations locales et se sont donc progressivement éloignées des graphies originelles. Ce phénomène a concerné presque tous les emprunts au français, certains ayant conservé l’orthographe originelle malgré une prononciation grandement modifiée.


Pour avoir une représentation écrite capable de rendre parfaitement ce qui se dit et s’entend, le recours à l’alphabet phonétique international est donc devenu indispensable. Il est la conséquence d’un double constat :



	• à un graphème donné (qui s’écrit) correspondent plusieurs phonèmes (qui se disent).






Ainsi, au graphème <a> correspondent plusieurs pho-nèmes que l’on prononce par exemple dans cottage, many, actual, market, want, law, library, space.


Soit <a> ➔ /i/, /e/, /æ/, /a:/, /ɔ/, /ɔ:/, /Ə/, /ei/


8 phonèmes pour un seul graphème !



	• A contrario, à un phonème donné correspondent plusieurs graphèmes.






Ainsi, au phonème [ei] (diphtongue) correspondent plusieurs graphèmes que l’on écrit dans name, neighbour, great, maid, play.


Soit la diphtongue /ei/ ➔ <a>, <ei>, <ea>, <ai>, <ay>


5 graphèmes pour un seul phonème !


Vouloir prononcer l’anglais en se fiant à l’orthographe est donc une entreprise vouée à l’échec, surtout si le mot anglais ressemble au mot français. La phonétique est, par conséquent, l’unique planche de salut car à un phonème donné correspond un seul signe phonétique et à un signe phonétique donné correspond un seul phonème. L’élève, l’étudiant(e), le (la) stagiaire qui a compris cela aura le désir d’apprendre la phonétique, condition sine qua non pour ne plus avoir peur de parler anglais. Dans le cadre de la présente méthode, cela se révèle indispensable, et tant mieux car la phonétique, c’est ludique ! Nous jouerons grâce aux fiches intitulées Prononciation !






Une vérité historique


C’est donc, redisons-le, une évidence que peu de gens connaissent : la langue anglaise doit infiniment plus au français que la langue française ne doit à l’anglais.


Après la conquête de l’Angleterre par Guillaume, duc de Normandie (rappel : 1066, bataille de Hastings), puis son règne et celui des trois rois normands qui lui ont succédé, les souverains de la dynastie Plantagenêt, de Henry II (1154-1189) jusqu’à Henri VI (1422-1461), ont non seulement régné outre-Manche, mais aussi sur de nombreuses provinces françaises, notamment celles que leurs épouses leur apportèrent en dot : Normandie, Picardie, Maine, Anjou, Touraine, Poitou, Angoumois, Limousin, Guyenne (Aquitaine) et Bretagne. N’oublions pas que cette dynastie des Plantagenêt est issue des comtes d’Anjou et que ses rois furent aussi ducs de Normandie et d’Aquitaine. C’est ainsi que, très progressivement, et malgré une forte résistance du peuple, le vieil-anglais et ses dialectes exclusivement germaniques furent remplacés par une langue hybride profondément influencée par le français.


 


Mazette, plus des deux tiers !


Entre le XIe et le XVe siècles, les emprunts que l’anglais fit au français furent à ce point considérables qu’on estime aujourd’hui à plus de 60 % cette part du vocabulaire anglais directement issue du français, soit quelque 37 000 mots.


Est-ce devant ce constat que Georges Clemenceau se serait écrié : « L’anglais ! Ce n’est jamais que du français mal prononcé. » ? En tout cas, si l’assertion n’était pas qu’une boutade, ce serait une aubaine pour tous les collégiens, lycéens et étudiants français qui doivent encore aujourd’hui, quelque 950 ans après Hastings, se triturer les méninges pour comprendre, dans le texte, Charles Dickens, Virginia Wolf ou John Steinbeck. Mais nombre de ces emprunts ne se laissent pas facilement reconnaître. Tout a changé en eux : leur orthographe, leur signification, leur prononciation. Les exemples choisis pour les leçons figurant sous l’intitulé Lexique d’origine française nous permettront de voir cela de plus près.






Une Albion décidément perfide


S’il est des emprunts qui se dissimulent sous des apparences trompeuses, il en est d’autres qui sont encore plus fourbes, plus sournois, car leur aspect graphique est resté, sinon identique, du moins proche de celui d’origine alors que leur signification a beaucoup évolué, d’un côté de la Manche ou de l’autre : soit que le mot ait conservé son sens en français tandis qu’il s’est modifié en anglais, soit que l’emprunt l’ait conservé par-delà le Channel quand l’original se métamorphosait sémantiquement sans quitter son pays natal. Qu’elle se soit produite ici ou là, cette évolution sémantique s’est faite selon un procédé linguistique bien connu : la métonymie.


 


Prenons comme exemple le mot coffin ou couffin. On sait que coffin signifie « cercueil » en anglais alors qu’en français, « couffin » désigne un « porte-bébé » en paille et/ou en osier. On ne saurait, pour deux mots d’apparence identique, rencontrer significations plus « antipodiques ». Pourtant, l’origine est la même, le grec kophinos (ou l’arabe qùffàh), par l’intermédiaire du latin cophinus, « panier, corbeille » (cophinus est aussi à l’origine de « coffre »). Le mot « couffin » apparaît en français en 1218 dans les Miracles de Notre-Dame du trouvère picard Gautier de Coinci ; six ans plus tard, on trouve la forme provençale coffin. Les formes coufin, cofin et cophin sont mentionnées dans le Dictionnaire de l’ancienne langue française de Frédéric Godefroy avec les significations « petite corbeille » et « panier à fruits ». « Couffin » ne semble pas revêtir, avant 1478, le sens de « corbeille oblongue pour transporter un nouveau-né ».


 


Ah, les traîtres !


Nos voisins britanniques nous empruntent le mot au début du XIVe siècle, sous des graphies multiples (cofin, coffin, cofine, cophin, cofyn, etc.), d’abord avec le sens de « coffre », « caisse », « boîte » (où l’on met des objets de valeur) puis de « panier ». À la fin du XIVe siècle, la forme coffyn est attestée avec le sens très figuré de « pâté en croûte », notamment dans une recette concoctée par l’un des cuisiniers de Richard II, dernier souverain de la dynastie Plantagenêt, et ce n’est qu’en 1525, sous le règne du sinistre Henri VIII, que l’on trouve pour la première fois cofyn avec le sens de « cercueil ». L’image de la mort assimilée à celle d’une nouvelle naissance ?


En tout cas, c’est ainsi, souvent par métonymies successives, que se sont formés ces traîtres-mots qui ont piégé, piègent encore et piégeront des générations d’étudiants et de lycéens. Traîtres-mots que Maxime Koessler et Jules Derocquigny ont nommés faux amis.






Apprivoiser le vocabulaire


Personne, pas même le plus lettré des universitaires de Cambridge ou d’Oxford, ne connaît les quelque 200 000 mots que contient l’Oxford English Dictionary. Si l’on retire de ce nombre les 50 000 mots obsolètes, il en reste 150 000 (environ le nombre contenu dans le Cambridge English Dictionary) que nul ne peut prétendre davantage garder en mémoire.


Un autre critère, peut-être le plus important, nous permet de mettre de côté 47 000 mots qui constituent ce que l’on nomme « vocabulaire passif », ceux dont on use si rarement qu’il est bien difficile de les faire passer de cette région de la mémoire où ils sont enfouis jusqu’au bout de la langue d’où l’on prétend souvent ne pouvoir les extirper. Restent environ 3 000 mots… et c’est encore beaucoup. Serez-vous soulagé(e)s si je vous dis qu’environ 500 de ces 3 000 mots suffisent pour parler et comprendre l’anglais courant ? Comment, c’est encore trop ? N’exagérons pas, 500 noms, adjectifs, verbes et adverbes, etc., ce n’est tout de même pas la mer à boire ! Surtout que les uns se forment le plus souvent à partir des autres par le biais de suffixes qui sont, eux, facilement mémorisables.


Illustrons notre propos en partant, par exemple, du nom commun power, « puissance, pouvoir ». Pour qualifier celui qui est puissant, qui a donc plein de pouvoir(s), nous allons former l’adjectif en ajoutant la terminaison (le suffixe) -ful (attention, un seul « l ») pour créer powerful. Le contraire s’obtiendra en ajoutant le suffixe diminutif -less. Ainsi l’on crée powerless, « sans pouvoir, faible, impuissant, démuni, désarmé », adjectif à partir duquel nous pouvons former un nouveau nom pour signifier la faiblesse, l’absence de pouvoir, l’impuissance ; il suffit pour cela d’ajouter le suffixe -ness qui désigne un état, une situation : powerlessness. Il est aussi possible d’ajouter -ness à powerful pour obtenir powerfulness, synonyme de power.


[image: Illustration]





Parce que c’est un véritable jeu de construction, nous avons classé les fiches qui développent cet aspect de la langue anglaise sous le titre La fabrique des mots.






Pour que la grammaire ne soit plus un grimoire


Les terminologies sont terribles. Elles ont cours dans des cénacles hermétiques où quelques initiés se haussent du col en laissant une énorme quantité de profanes aux portes d’un certain savoir. Les concepts y sont exprimés en des termes qui, n’ayant jamais été vraiment expliqués, ne peuvent que demeurer abscons : des signifiants en quête de signifiés ! Litanie des épithètes, des attributs, des substantifs, des pronoms, des prépositions, des compléments d’objet, des compléments circonstanciels, des propositions subordonnées et principales, des conjonctions, des adverbes, des préfixes et des suffixes, des désinences et des déterminants, des génitifs et des gérondifs. Des mots qui vous embrouillent, qui oublient de vous prendre par la main, des idées qui vous laissent sur le carreau. Quel capharnaüm dans votre mémoire ! Quelle pagaille sous votre crâne ! Pour peu que certains esprits supérieurement évolués ne jurant que par le structuralisme imposent leurs théories erratiques au ministre de l’Éducation, il vous faudra alors vous enquérir de syntagmes, de paradigmes, d’unités articulatoires, d’unités distinctives, de phonèmes, de lexèmes, de morphèmes, de graphèmes, de prédicats, de diachronie et de synchronie… alors, vous estimant incapable de comprendre et d’apprendre tout ce fatras, vous serez envahi(e) d’idées suicidaires (bien sûr, j’exagère !).


Rassurez-vous, chers candidats bacheliers au devenir d’impétrants estudiantins. Ne vous alarmez plus ! Nous ne laisserons pas les mots techniques dicter ici leurs lois, la terminologie condescendante et tyrannique ne passera pas ! Chaque concept sera expliqué en termes simples et, pour plus de sécurité, un glossaire aussi limpide que complet vous attend en fin d’ouvrage. Consultez-le aussi souvent que nécessaire et chaque chapitre de révision grammaticale passera comme le tradéridéra ou comme une lettre à la poste.






Un système verbal cohérent


C’est à n’en pas douter la bête la plus noire des anglophones en herbe. Elle provoque des allergies contagieuses dont tout un monde d’étudiants peut être affecté, un monde qui a déjà eu quelque peine à maîtriser le système verbal de sa langue natale, chez qui la conjugaison du passé simple de l’indicatif ou des divers temps du subjonctif provoque maintes éruptions de boutons et autant de poussées de fièvre ou bien, à l’opposé, des éclats de franche rigolade devant des phrases comme : « J’eusse aimé que vous sussiez combien vous m’épatâtes » ou encore cette réplique d’un militaire cultivé à qui l’on reprochait de ne pas quitter des yeux le corsage dégrafé d’une jeune maman, comme s’il n’avait pas vu qu’elle était en train d’allaiter : « Il eût fallu que je le visse pour que je le susse ! ». Alors, imaginez ce même monde devant une phrase en anglais comme :


 


Had you known how expensive a simple flight to Sidney was, you probably would have chosen a closer holiday resort, wouldn’t you?


 


Dire que la proposition principale est au conditionnel passé et la subordonnée hypothétique au pluperfect (past perfect) avec inversion de l’auxiliaire had et du pronom personnel you, inversion qui entraîne la disparition de la conjonction if, dire tout cela ne nous apporte pas grand-chose. Nous ne savons pas mieux construire ces temps ni ce qu’ils expriment (leur valeur).


Il faut plutôt expliquer que le conditionnel passé se forme avec would + have + verbe au participe passé (would have chosen), qu’il indique ce qui aurait eu lieu si certaines conditions avaient été remplies, que ces conditions non remplies se réduisent à une hypothèse, une supposition qui s’exprime par une subordonnée hypothétique introduite par if (if he had known how expensive a simple flight, etc.), dont le verbe est au pluperfect, c’est-à-dire formé avec had + participe passé (had known).


Dernière précision : l’hypothèse peut aussi s’exprimer en inversant had et le pronom personnel (sujet) you et en supprimant if : If you had known… = Had you known…


Alors, ayant enfin maîtrisé sa conjugaison, on croira entendre le système verbal anglais déclamer dans un même élan lyrique cette apostrophe dédicatoire aux accents lamartiniens :


Ô temps, louez cette école où sous d’heureux auspices,


Vous fûtes de ses cours


Pour vous mieux conjuguer et vous rendre propices


À former les discours !






Le génie de la langue anglaise


Ne faisons pas de contresens sur le mot « génie ». Parler du « génie de la langue anglaise » ne sous-entend nullement que cette langue est géniale ni qu’elle est supérieure aux autres langues. Voyons comment se définit l’expression « le génie de » :


« Ensemble des caractères particuliers, distinctifs, qui forment la nature propre d’une chose, d’une réalité vivante, son originalité, son individualité. » (Le Grand Robert de la langue française, 2016, Dictionnaires Le Robert).


De ce point de vue, on peut dire que tous les chapitres de cet ouvrage ont à voir avec le génie de la langue anglaise. Toutefois, dans chaque séquence, cette dernière section, plus que les six autres, le caractérise mieux, le définit davantage. Les structures idiomatiques, c’est-à-dire les constructions de phrases, les expressions et locutions propres à l’anglais, sont celles qui ne trouvent aucune traduction littéralement équivalente dans un autre idiome, notamment en français : elles nous démontrent que vouloir produire un énoncé anglais à partir d’un calque exact d’une phrase française ne peut aboutir, le plus souvent, qu’à un salmigondis n’ayant rien à voir ni avec une langue ni avec l’autre. Illustrons cela d’un seul exemple.


 


Systématiques parce qu’idiomatiques


Soit la phrase française :


Grand-mère ne mâche pas ses mots.


Une traduction littérale nous donnera :


Grandma does not chew her words


C’est une phrase grammaticalement et syntaxiquement correcte, mais elle ne sera pas comprise d’un sujet de Sa Majesté qui n’emploie jamais le verbe to chew dans ce sens figuré. To chew n’est guère employé de façon idiomatique que dans le proverbe Do not bite off more than you can chew que l’on ne traduira pas non plus mot à mot, mais ainsi : « Il ne faut pas avoir les yeux plus grands que le ventre » ou, mieux : « Qui trop embrasse, mal étreint », proverbe français dont le sens est équivalent. Revenons à notre grand-mère qui a son franc-parler, idée que l’on rendra par une expression anglaise idiomatique :


Grandma is quite outspoken.


To be outspoken signifie « parler franchement », ce qui, dans un langage actuel, tellement en vogue chez les jeunes, se traduira plutôt par un anglicisme :


Grand-mère est cash.


 


Voilà donc introduits les sept ordres composant chaque cycle de cet ouvrage méthodique. N’hésitez pas à y revenir aussi souvent que nécessaire, notamment à chaque fois que l’objet de l’un de ces ordres ne sera plus aussi clair qu’il doit l’être et le rester dans votre esprit.






Le système vocalique de l’anglais (A.P.I.)
















	
Phonème 




	
Éléments physiologiques d’articulation et de prononciation




	
Exemples simples








	





	
Monophtongues




	









	





	
Voyelles antérieures




	









	
/æ/




	
Langue presque horizontale mais renflée vers le centre, pointe abaissée, lèvres neutres (immobiles).




	
cat, hat, at








	
/e/




	
Renflement de la langue + marqué, pointe de la langue sur les incisives inférieures, lèvres neutres.




	
bed, head, led








	
/i/




	
Renflement encore + marqué et + avancé de la langue, pointe abaissée, lèvres neutres peu écartées.




	
sit, hit, it








	
/i:/




	
Langue très renflée vers l’avant, tension musculaire, lèvres neutres très peu écartées.




	
feel, meet, heat








	





	
Voyelles postérieures




	









	
/a:/




	
Renflement de la langue très en arrière, pointe de langue très abaissée, lèvres très écartées (bouche ouverte) et non arrondies. Voyelle longue.




	
car, far, father








	
/ɔ/ ou / ɒ/




	
Même ouverture, renflement de la langue un peu + marqué, lèvres projetées vers l’avant. V. brève




	
rock, hot, Tom








	
/ɔ :/




	
Arrière de la langue + renflé vers palais mou, lèvres arrondies. V. longue




	
law, ball, more








	
/u/ ou /υ/




	
Dos de la langue encore + renflé vers palais mou, lèvres arrondies.




	
look, book, 








	
/u :/




	
Renflement de la langue très marqué vers le palais mou, tension musculaire, lèvres arrondies.




	
moon, food, move








	





	
Voyelles centrales




	









	
/Ə/




	
Entre not et cat, dos de la langue légèrement élevé, lèvres neutres non arrondies.




	
a (article)








	
/Ə :/




	
+ fermée, + tendue, + longue que pour a, lèvres neutres.




	
bird, heard, fur








	
Λ/




	
+ ouvert, + vélaire que pour a, lèvres non arrondies.




	
but, love, 
































	
Phonème




	
Diphtongues




	
Exemples simples








	





	
Les diphtongues sont des voyelles constituées de deux sons.


Un son principal, appelé « noyau », est émis en premier.


Le son secondaire est appelé « off-glide ».


La voix passe insensiblement du noyau à l’off-glide.




	









	





	
Off-glide palatal (articulé vers le palais dur)




	









	
/ai/




	
Le noyau correspond à une monophtongue + ouverte que dans cat.




	
my, fly








	
/ei/




	
Le noyau correspond à la monophtongue de bed




	
cake, made, maid








	
/ɔi/




	
Le noyau correspond à la monophtongue de not




	
boy








	





	
Off-glide vélaire (articulé vers le voile du palais)




	









	
/aυ/




	
Même noyau que /ai/




	
now, cow, mouse








	
/oυ/ ou /Əυ/




	
Noyau entre but et book




	
no, so, nose








	





	
Off-glide central (articulé vers le palais mou)




	









	
/iƏ/




	





	
dear, here, beer








	
/εƏ/




	
Le noyau correspond à la voyelle du français « père »




	
pear, bear








	
/uƏ/




	





	
sure, poor
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Le graphème <ea> et les phonèmes qui lui correspondent
<ea> ➔ /e/, /i:/, /a:/, /Ə:/, /Ə/, /ei /, /εƏ /, /iƏ /


PRONONCIATION




Huit contre un


Phonème /e/ read (prétérit et part. passé), lead (plomb), head (tête), health (santé), death (la mort), dead (mort), deaf (sourd), bread (pain), spread (répandre), instead of (au lieu de), breath (souffle, respiration), weather (temps [qu’il fait]), etc.


 


Phonème /i:/ sea (mer), to eat (manger), to read (lire), to lead (mener), heat (chaleur), to teach (enseigner), jean, heap (pile, tas), to reach (atteindre), beach (plage), beast (bête), to breathe (respire), cream (crème), to steal (voler), to appeal (faire appel, appeler), deacon (diacre), season (saison), leaflet (brochure, fascicule), etc.


 


Phonème /a:/ to hearken (prêter l’oreille, écouter [littéraire et poétique]), heart (cœur), to hearten (encourager), hearth (foyer), etc.


 


 


Phonème /Ə:/ earl (comte, comtesse), early (tôt), pearl (perle), to earn (gagner [sa vie, de l’argent, etc.]), earth (terre), to learn (apprendre), heard (prét. et p. p. de to hear), etc.


Phonème /Ə/ (en syllabe inaccentuée) : pageant (procession, spectacle grandiose), pageantry (reconstitution historique, grand spectacle), sergeant (sergent), etc.


 


Phonème /ei/ (diphtongue) : to break (casser), great (grand), steak, etc.


 


Phonème /εƏ/ (diphtongue) : bear (ours), to bear (supporter), pear (poire), to tear (déchirer), to wear (porter), to swear (jurer), etc.


 


Phonème /iƏ/ (diphtongue) : ear (oreille), to hear (entendre), fear (peur), near (près de), clear (clair), rear (arrière), tear (larme), beard (barbe), Judea (Judée), idea (idée), to appear (apparaître), Shakespeare, to disappear (disparaître), etc.
















	
To lead (mener) [li:d]




	
mais




	
lead (plomb) [led]








	
To read (lire) [ri:d]




	
mais




	
read (prét. et p.p.) [red]








	
To tear (déchirer) [tεƏ]




	
mais




	
tear (larme) [tiƏ]








	
Ear (oreille) [iƏ]




	
mais




	
to hear (entendre) [hiƏ]








	
to hear (entendre) [hiƏ]




	
mais




	
heard (prét. et p.p.) [hƏ:d]


















Lire plusieurs fois à haute voix après avoir identifié les phonèmes* :


 


John swears that he heard the earl of Sandwich breathe loudly as he was tearing heaps of leaflets before burning them in the hearth of the fireplace. He also swears he saw him bury the ashes into the earth of his garden near the beach.


 


(*) La plupart des bons dictionnaires donnent les transcriptions phonétiques. Vous pouvez aussi vous procurer l’English pronouncing dictionary de Daniel Jones (Cambridge University Press).
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